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de  là  Commune 
Marfeille  y à VjdJfemblée  Nationale  ^ 
fur  la  démolition  des  Forts  , & por^ 
tant  une  nouvelle  dénonciation 
de  Su  Priefl. 


L 


A fatalité  qui  nous  pourfuit , fem^ 
ble  avoir  mis , à deflein  de  nous  nuire  » 
un  accident  fâcheux  , qu’il  nous  fut  im- 
poffible  de  prévoir , à la  fuite  d’un 
nement  mémorable  que  la  prudence 
ityait  rendu  nécedaire. 

\ Oui,  NolFeigneurt , une  fatalité  opi« 
lûàtre  nous  mit  d’abord  fur  les  bras  uii 
BourntûTaCÿ  qui , après  mille  yexations» 
fe  déchaîna  contre  nous  de  "la  manière 
la  plus  outrageante  ; après  lui , un  Am» 


bcrt , qui , aux  ordres  d’un  Miran  , pro- 
voqua Ja  Nation  entière  ; & enfin  un 
Chomel  , qui  trompa  ou  vendit  ia  juf- 
^ .tice.  Par  quel  revers  inattendu  , fàut-il 
qu’après  avoir  jufqu’ici  mérité  & obtenu 
des  éloges  , un  Beauflet  , que  nous 
n’avons  pu  fouftraire  au  décret  de  la 
Providence  ^ vienne  flétrir  nos  lauriers 

Nos  ennemis  , les  ennemis  de  PEtat, 
n’ont  pas  craint  de  nous  imputer  un 
aéle  f dont  celui  qui  en  a été  la  viéli- 
nae  , n aurait  jamais  ofé  nous  noircir. 
Parfaitement  étrangers  à cette  fcène 
tragique  , ce  n’était  point  à nous  à en 
pourfuivre  les  aéleurs  ; & pouvions- 
nous  empêcher  un  accident  lubit  & 
înflantane  que  nous  n’avions  pu  prévoir? 
S’il  nous  avait  été  poflîble  de  foupçon- 
qu’on  nous  en  ferait  un  crime , nous 
aurions  pris  foin  d’en  rechercher  Sc 
d’en  reccueijiir  jufques  aux  moindres 
veftiges , qui  fe  font  confondus  dans 
une  foule  immenfe.  Mais  l’accident 
étant  irréparable , nous  nous  bornâmes 
a regreter  qu’une  longue  fuite  de  ve- 
xations , que  nous  avions  foufFertes  , 
eût  enfin  dérobé  à notre  vigilance  le 
falut  de  ce  dernier  coupable. 

Il  relie  à juftifier  les  motifs  qui  nous 


ont  forcé  de  mettre  les  Forts  de  cette 
Ville  hors  d’état  de  nous  infultcr  & de 
nous  nuire. 

Il  nous  faut  donc  encore  répéter  aux 
Repréfèntans  dé  la  Nation  , que  les 
proviiîons  extraordinaires  que  les  Com- 
mandans  de  ces  Forts  y avaient  entaf- 
fées  , que  l’artillerie  qu’ils  avaient  au- 
gmentée, dont  ils  avaient  ordonné  le 
fervicele  plus  complet,  êc  qu^ils  avaient 
fait  braquer  contre  nous  , avaient  trou- 
blé la  tranquilité  publique  5 6c  porté  la 
méfiance  au  point  que  les  opérations  du 
commerce  & de  l’induftrie  en  avaient 
été  fenfiblement  altérées  6c  prefquc  fuf- 
pendues. 

Que  les  Citoyens  alarmés  s’étaient 
mis  en  défenfe  , ne  pouvant  fe  perfua- 
der  que  des.difpofitîons  hoftiles  fuflent 
ordonnées  contr’eux  par  un  Monarque 
jufte  6c  équitable , qui  concourt  avec  la 
Nation  au  bonheur  de  la  paix  5 que  ne 
pouvant  fouffrir  plus  long-tems  un  joug 
infuportable  à un  Peuple  fidèle  & di- 
gne d’etre  libre  fous  l’empire  des  lois , 
ils  avaient  enfin  pris  la  ferme  réfolution 
de  s’emparer  de  ces  Forts. 

Fallait-il,  tranquilles  fpcétateurs  d’un 
maflacré  odieux  , nous  rendre  coupa- 
bles de  la  mort  de  nos  frères  ? ne  de- 


yîobs  nous  pas  calfucr  l’inquiétude  y 
l’indignation  de  nos  Concitoyens , & 
empêcher  l’cfFufion  d’un  fang  précieux 
à la  Patrie  ? 

Il  n'appartenait  qu’aux  ennemis  de 
l’État  , de  nous  faire  un  crime  de  no- 
tre humanité  & de  notre  vigilance.  Il 
^tait  digne  d’eux  , de  vouloir  furpren- 
dre  à la  juftice  des  Repréfentans  de  la 
N ation  , des  ordres  flétrilTans  pour  des 
Adminiftrateurs  irréprochables  , dont 
la  conduite  a mérité  les  éloges  du  Chef 
même  de  la  Nation. 

Nous  aurions  cru  que  la  réiation  fi- 
dèle de  la  prife  des  Forts  , faite  fans 
effufion  de  fang , à la  face  du  ciel, 
fous  les  yeux  de  tous  nos  Concitoyens, 
aurait  obtenu  la  créance  que  des  faits 
■ antérieurs  & préparatoires  devaient  lui 
alTurer. 

Nous  nous  fommes  trompés  ; nous 
réparons  notre  erreur } nous  joignons 
ici  des  pièces  juftifieatives  ; nos  enne- 
mis l’exigent  : elles  éclaireront  leur 
conduite  & la  nôtre. 

Il  confiera  qu’il  fallait  abfolument 
calmer  des  Citoyens  armés  pour  fe- 
couer  le  joug  d’un  defpotifmc  depuis 
trop  long  tems  odieux. 


(s)  , . 

Il  confiera  que  notre  devoir  eut  re- 
cours à la  prudence  > qu’elle  nous  fuç- 
géra  des  nioyens  de  conciliation  j que 
nous  les  employâmes  y 8c  que  le  calme 
fuccéda  fubitement  à l’orage. 

Il  confiera  que  ces  Iculs  moyem 
pouvaient  rétablir  l’ordre  & la  tranqui- 
fité/que,  depuis  cette  époque,  une 
Sécurité  parfaite  régnait  dans  la  Ville  Sç 
dans fon Territoire}  qu’on  n’y  voyait 
plus  que  des  frères  unis  pour  la  caufp 
publique  , pour  le  grand  ouvrage  de  la 
régénération  de  l’Empire  , lorfquc  des 
ordres  miniftériels  nous  parvinrent  > 
pour  U reftitution  de  nos  Forts.  ^ , 

Il  eft  de  notre  devoir  de  vous  repré- 
fenter  , Nofleigneurs  , qu’elles  euflent 
été  les  fuites  de  l’exécution  de  ces,  or- 
dres. Le  Miniftre  voulait-il  donc  facor 
re  porter  l’incendie  dans  toute  l’étenduis 
de  l’Empire , • au  moment  que  le  feu  de 
la  difeorde  était  fur  le  point  de  s’éteiu- 
dre  ? 

Les  Troupes  Nationales  font  patrio- 
tes : tous  les  défenfeurs  de  la  Nation 
font  Citoyens , ils  font  frères  ; le  Peur 
ple  Marfeillais  le  difpute  par  fa  fidélité 
à tous  les  autres  Peuples  ; dans  tous  Içs 
temps  J il  en  a donné  les  preuves  le» 


Mais  cependant , Noffeigneurs , les 
ordres  miniftériels  ont  ramené  le  trou- 
ble dans  cette  Ville.  Nos  malheurs  pal^ 
fés  font  trop  voifins  de  ces  ordres , pour 
n’avoir  pas  excité  la  plus  grande  fermen- 
tation. Les  préparatifs  de  guerre  que 
nos  voifins  méditent  , ont  augmenté  la 
méfiance  de  nos  Concitoyens  au  point 
qu’ils  fe  font  déterminés  unanimement 
à démolir  la  partie  des  forts  qui  regar- 
de la  Ville  ; ils  ont  cru  voir  déjà  des 
traitres , rendus  les  maîtres  de  ces  forts 


( 7 ) ' 

en  conféquencc  des  ordres  du  Minîftre, 
introduire  dans  ces  places  des  ennemis 
étrangers  pour  la  ruine  totale  de  l'Em- 
pire. 

Cette  Citadelle  menaçante  que  Louis 
XIV  éleva  fur  une  Ville^ibumife  , à la 
honte  de  nos  cncêtres,  6c  au  mépris  des 
droits  facrés  del’homrae  ; ce  monument 
odieux  d’un  defpotifme  fuperbe  , va 
rentrer  dans  le  néant  d’oii  il  était  forti  , 
pour  ne  plus  adervir  des  Citoyens  fidè- 
les. L’amour  de  la  Patrie  , ce  défenfeur 
éternel  des  Empires,  eft  le  plus  durable 
6c  le  plus  fort  de  leurs  remparts. 

Nous  fommes , avee  un  très-profond 
refped  , 

NOSSEIGNEURS  , 

Vos  très- humbles  8C  très- 
obéiffans  ferviteurs , 

Les  MAIRE  8c  OFFICIERS  MUNICI- 
PAUX 8c  NOTABLES  de  la  Com- 
mune de  Marfeille. 

Marlëilie  , le  io  Mai  1790. 
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A M ARSEILLE, 

De  l’Imprimerie  de  J.  Mossy  , Père  8c  Fils  , Impri- 
meurs de  U Nation,  du  Roi  8c  de  la  Ville.  179», 
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